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Matthew Abrams se renfonça dans son fauteuil et jeta un œil autour de lui avant de regarder à nouveau l’heure sur l’écran de son ordinateur. Encore une demi-heure à tirer avant la fin de sa journée. Il y avait certainement une étude fascinante à faire sur la dilatation temporelle qui semblait s’opérer le vendredi en fin d’après-midi, par rapport aux autres jours de la semaine : la journée lui avait paru cinq fois plus longue que la veille et il avait l’impression de regarder l’heure toutes les cinq minutes depuis son retour du déjeuner. Certes, il pouvait encore abattre un peu de travail, mais il avait rempli toutes ses tâches principales. Celles qui tombaient dans la catégorie « Ce serait sympa si c’était fait » pouvaient bien attendre lundi, voire plus tard encore.

L’absence de lumière naturelle n’aidait pas. L’équipe de programmation et celle de design gardaient toutes deux des locaux plutôt tamisés en privilégiant la lumière de leurs écrans à celle, froide, des plafonniers néons. Le patron, Will, avait bien cherché à remplacer l’éclairage par des ampoules LED mais, même s’il ne souhaitait pas que les bureaux ressemblent « à une foutue grotte », il était joueur dans l’âme depuis toujours et comprenait bien l’attrait d’une pièce plongée dans la pénombre avec les écrans pour seule source lumineuse.

Cependant, Matthew n’était pas fan des salles obscures. Il s’était acheté une lampe de bureau avec une ampoule qui simulait la lumière du jour, ce qui alimentait une petite figurine à énergie solaire qui bougeait la tête en rythme. Travailler toute la journée dans le noir lui faisait perdre la notion du temps. Chaque matin, il troquait le radieux soleil de Floride pour un immeuble climatisé sombre avant de ressortir dans la chaleur étouffante de la fin de journée. L’expérience avait quelque chose de surréaliste et, à cet instant précis, il ne désirait rien d’autre que le soleil.

Il se leva et partit en quête de son amie Isabel pour tromper l’ennui. Matthew poussa la porte des bureaux de l’équipe de design, en face dans le couloir, pour pénétrer dans l’océan de box. Enfin, disons plutôt la mare de box, étant donné que l’équipe n’était constituée que de quatre membres. Comme à son habitude, Isabel Suarez, la design manager de PI Games, était en train de travailler d’arrache-pied derrière son bureau, sa chevelure brune bouclée rassemblée en une queue-de-cheval et son casque audio sur les oreilles, signe évident qu’il ne fallait pas la déranger – mais que Matthew comptait bien ignorer. Il se pencha légèrement par-dessus la paroi du box, puis un peu plus et, comme elle ne relevait toujours pas les yeux, il passa sa main devant son écran. Elle sursauta, fit la grimace et retira son casque.

— Quoi ?

— Je voulais savoir si tu avais quelque chose de prévu ce week-end. (Il croisa les bras sur le séparateur de box.) J’avais prévu de me refaire quelques jeux de tir classiques en coopération, je me suis dit que ça pourrait t’intéresser.

S’il y avait bien un moyen d’arracher Isabel à son travail, c’était en lui faisant miroiter la possibilité de jouer.

Elle remonta ses lunettes à verres jaunes sur son nez.

— Ce soir ?

— Non, demain. Je travaille ce soir.

Isabel lui jeta un regard désapprobateur.

— Tu restes travailler tard ? Pourquoi je n’y crois pas une seule seconde ?

Matthew plaqua sa main sur son cœur.

— Isabel, je suis outré par la piètre opinion que tu as de moi.

Elle leva les yeux au ciel.

— Oh, par pitié. Tu fais 9-17 heures tous les jours, Matthew, on le sait très bien.

— Je plaide coupable.

Il haussa les épaules. Il n’y avait aucune honte à ne pas jouer les bêtes de somme comme certains employés.

— Mais au moins, je mange avec mes collègues le vendredi midi, ce qui n’était pas ton cas aujourd’hui puisque tu ne peux manifestement pas te résoudre à quitter ton bureau.

Il haussa un sourcil et lui décocha un sourire malicieux.

— Je sais, je sais, soupira-t-elle. Je n’ai pas pu me libérer. La semaine prochaine, promis. Donc tu n’es pas libre ce soir mais ça n’a rien à voir avec le travail ?

— Pas le travail ici. (Matthew secoua la tête.) Je bosse au Gigi’s ce soir, j’ai accepté de faire un service. Mais demain soir, c’est jeux vidéo, si tu es partante.

Isabel sortit son téléphone et fit défiler quelques pages.

— Je n’ai rien de prévu dans mon agenda pour ce week-end. Je serai peut-être libre. Je te tiens au courant.

Elle jeta son smartphone dans son sac à main et réajusta ses lunettes d’ordinateur.

La facilité avec laquelle elle se remet au travail est incroyable, songea-t-il. Il était loin de partager cette aptitude.

— Attends un peu. Et si vous passiez au club ce soir avec Caleb ? Je vous ferai un bon cocktail.

Il avait beau passer beaucoup de temps en présence d’Isabel et Caleb chez PI Games, où ce dernier travaillait en tant que directeur créatif, il ne les voyait que rarement en dehors du bureau. Matthew et Isabel s’étaient rapprochés tout au long de l’année depuis la rencontre avec Caleb à la DiceCon. Peu de temps après l’arrivée de Caleb dans la boîte, les deux s’étaient mis ensemble et tout le monde s’accordait à dire qu’ils formaient un couple adorable. Matthew voulait sortir davantage avec eux, mais Isabel demeurait cramponnée à son travail.

Elle le regarda.

— Matthew, tu sais bien que je n’aime pas aller en boîte. Et je vais sans doute rester tard ce soir… à mon vrai boulot. (Elle jeta un œil par-dessus son épaule en direction de l’horloge murale.) Surtout si on m’interrompt sans cesse et qu’on m’empêche d’avancer.

— D’accord, d’accord. (Il leva les bras en signe de capitulation.) J’essayais juste de te pousser à t’amuser un peu.

— Tu t’amuses assez pour nous deux.

Elle remit son casque sur ses oreilles.

— Je t’envoie un message demain pour te dire si j’ai envie de venir jouer.

Matthew retourna dans le couloir brillamment éclairé avant de retrouver son bureau tamisé. Il passa en revue le code qu’il avait abattu dans la journée juste pour s’occuper l’esprit. Dommage que la plupart de ses amis aient une éthique professionnelle inflexible. Il était difficile de les pousser à jouer les idiots avec lui. Bien sûr, il aimait son travail. PI Games était une entreprise fantastique et le métier de programmeur était formidable, mais il avait du mal à se motiver à faire plus que ce qu’on attendait de lui – contrairement à Isabel qui se donnait toujours à fond. Matthew venait travailler, codait de façon impeccable, respectait ses échéances, puis il rentrait chez lui.

Ces derniers temps, il avait enchaîné les services en tant que barman au Gigi’s pour se faire un peu d’argent et rester impliqué sur la scène nocturne. Il avait hâte d’être à ce soir. Tenir le bar lui rappelait ses années d’université lorsque l’âge adulte se faisait trop pressant, et encore plus quand le service se terminait en after quelque part. À presque trente ans, il n’y avait rien de mal à entretenir l’enthousiasme de sa jeunesse. Il s’enfonça dans son fauteuil et regarda l’heure. Encore cinq minutes.
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Silas Benson réajusta sa cravate devant le miroir en faisant une grimace. La personne qui se trouvait dans la glace avait belle allure, mais elle ne lui ressemblait pas.

— Arrête de tirer la tronche, tu es magnifique.

Desiree chassa ses mains du nœud de cravate et le reprit elle-même.

— Sans rire, si je n’étais pas là, tu porterais encore ton vieux tee-shirt de la fac et ce jean tout troué.

— Je suis à l’aise dedans.

Silas s’écarta pour se regarder à nouveau, déstabilisé par le pantalon slim et la chemise.

— Tu cherches à me déguiser en hipster, Dee. Sérieusement, une veste en tweed ? (Il ouvrit les deux pans de l’article incriminé.) Je vais avoir l’air super prétentieux.

— Tu es super prétentieux. (Elle le détailla de haut en bas.) Et cette tenue est fabuleuse. Je te l’ai dit quand je l’ai choisie pour toi et je te le redis : c’est ce qui est à la mode désormais. Tu ne m’accompagneras pas au Gigi’s vêtu comme un sac.

Silas se pinça le bout des cheveux, que Desiree avait coiffés de façon savamment déstructurée.

— Je ne comprends pas pourquoi tu ressens le besoin soudain de faire de moi ta poupée Ken. Tu décides d’un dress code sur ton invitation, tu me traînes faire du shopping après le boulot, et maintenant tu te pointes pour t’assurer que je m’habille comme tu l’entends. Je vais finir par complexer.

— Je compense peut-être un manque de mon enfance. Va savoir.

Desiree se plaça devant lui pour étudier son reflet dans le miroir, ce qui n’était possible que parce qu’elle mesurait 1,60 mètre et lui 1,80 mètre. Silas ne voyait même pas pourquoi elle prenait la peine d’inspecter ses cheveux vu qu’elle avait fait couper ses frisettes noires pratiquement à ras.

— Je t’ai dit que c’était un endroit classe. Et c’est mon anniversaire, je veux que tout le monde en jette, même toi.

Elle se tourna pour vérifier son profil. Elle portait une robe dorée moulante qui – comme elle l’avait patiemment expliqué à Silas durant leur séance de shopping – « faisait ressortir la richesse de sa peau acajou ». Il ignorait ce que cela signifiait exactement, mais la robe lui allait bien.

— J’aimerais que tu arrêtes d’essayer de me transformer en un cliché de gay.

Convaincu qu’il avait fait tout ce qu’il pouvait pour soigner son apparence, Silas s’éloigna du miroir pour laisser Desiree en jouir pleinement.

— Tu n’aurais pas pu faire ça chez toi ?

— Je l’ai fait chez moi. Et maintenant je le fais ici.

Elle adressa un baiser à la glace.

— Et sans moi, tu serais probablement encore au travail.

— Oui, à faire quelque chose d’utile. Pas à perdre ma soirée.

Silas réajusta sa veste une fois de plus. Si Dee n’avait pas été son amie, il se serait fait une joie de rester chez lui ce soir. Il n’était pas totalement réticent à l’idée d’interactions sociales, mais il préférait les petits groupes aux soirées en boîte de nuit.

— Tu es en train de sous-entendre que mon anniversaire te fait perdre ton temps ? (Elle se retourna pour lui décocher un regard assassin.) Fais attention à ce que tu dis, Silas Benson, ou je ne te rencarderai pas avec un bel étalon.

— Par pitié, Dee, n’essaie pas de me caser avec quelqu’un.

Silas s’assit au bord du lit et poussa un soupir. De temps à autre, Dee était prise par cette lubie de « Silas a besoin d’une relation » et le présentait à tous les gays ou bisexuels qu’elle pouvait croiser. Le spectacle n’avait rien de glorieux.

— Je te l’ai déjà dit, je n’ai pas le temps pour ça en ce moment.

— Oui, parce que tu es bien déterminé à bosser jusqu’à ce que mort s’en suive. (Dee se posta devant lui, les mains sur les hanches.) Allez, viens, on va s’amuser. Tu sais ce que c’est, s’amuser, hein ? C’est ce truc que tu ne fais jamais.

Silas serra la mâchoire. Il n’était pas toujours doué pour détecter le sarcasme mais à force de fréquenter Dee, il avait appris à reconnaître le sien.

— Tu es hilarante, tu le sais ça ?

Elle lui adressa un sourire radieux.

— Et mignonne aussi. Allez, mets tes chaussures. Avec un peu de chance, on se trouvera tous les deux quelqu’un ce soir.

Puis elle murmura quelque chose qu’il ne saisit pas tout à fait, hormis la fin : « aurait bien besoin ». Il espérait qu’elle parlait d’elle car pour sa part, tout allait bien, merci. Il n’avait pas besoin d’un rencard pour se sentir épanoui. Les relations amoureuses l’éloignaient du travail important qu’il accomplissait, au même titre que cette soirée était une distraction de tout ce qu’il était censé faire un vendredi soir – de la recherche, par exemple. Mais il était ami avec Dee depuis des années, et le moins qu’il puisse faire pour ses vingt-cinq ans était de l’accompagner dans ce club huppé où elle avait tenu à fêter son anniversaire.

— J’imagine que je suis également condamné à te conduire ce soir.

Silas enfila une paire de Converse avant que Dee n’ait une chance de le remarquer et de l’enquiquiner sur son choix de chaussures.

— Non, je nous appelle un taxi. Je ne voudrais pas te priver de l’opportunité de draguer bourré. Je ne te servirai pas d’excuse pour que tu fasses tapisserie.

Dee se pencha vers le miroir pour inspecter son maquillage.

— Parfait. Je suis magnifique. Tu es prêt ?

Elle le détailla à nouveau, s’arrêta sur ses chaussures et fronça les sourcils :

— Bon, j’imagine que tu pourrais porter pire. Viens, le taxi va bientôt arriver.

Le Gigi’s n’était que lumières, couleurs et musique assourdissante lorsque le taxi se gara devant, et Silas regrettait déjà de ne pas être chez lui à avancer sur ses recherches ou à lire un bon bouquin avec une tasse de thé. Il ne voyait sincèrement pas l’intérêt de ce genre de soirées. Il allait se retrouver avec quelques amis de Dee qu’il ne connaissait pas vraiment et ils allaient parler de leur métier et de leurs relations amoureuses. Les gens allaient ensuite boire sans modération et se comporter de façon inappropriée en mettant tout sur le compte de l’alcool. Leur groupe attirerait inévitablement de parfaits inconnus et quelques amis de Dee rentreraient avec ces mêmes inconnus. Silas, qui ne buvait que rarement et finissait encore plus rarement au lit avec des inconnus, ne voyait pas l’intérêt de tout ce cirque.

Mais il adorait Dee depuis l’époque où ils s’étaient rencontrés à l’université de Floride. Il n’était pas du genre à se lier d’amitié facilement, et encore moins avec de véritables rouleaux compresseurs comme elle. En dépit de sa nature méfiante, il avait accueilli le côté brut de décoffrage de Dee comme une bouffée d’air frais. Elle disait exactement ce qu’elle pensait et, pour lui qui avait parfois du mal avec les codes sociaux, cette franchise était une bénédiction. De plus, elle avait de la conversation. Et elle ne l’adulait pas parce qu’il avait terminé sa thèse en ingénierie biomédicale à vingt-deux ans, pas plus qu’elle ne se moquait de sa tendance à préférer le travail et la solitude aux événements mondains. D’accord, peut-être qu’elle se moquait un peu, mais sous ses abords taquins se cachait une véritable amie, alors il pouvait bien l’accompagner dans ce club et sourire autant qu’elle le voudrait.

Cette résolution lui parut de moins en moins agréable à mesure qu’ils s’approchaient de l’entrée et que les basses assourdissantes résonnaient non seulement dans ses tympans, mais également dans le reste de son corps.

Quand Dee montra sa carte d’identité au videur, ce dernier regarda sa liste avant de s’écarter pour les laisser passer.

— Comment tu as fait pour nous faire entrer ?

Silas devait se pencher tout contre elle pour se faire entendre par-dessus la musique.

— Je suis sur la liste, bébé. Et ce soir, c’est bouteilles.

Elle lui fit un clin d’œil, son fard à paupières pailleté réfléchissant la lumière tandis qu’ils passaient le hall d’entrée pour pénétrer dans le club.

Silas se retrouva immédiatement sous les coups d’un assaut sensoriel et il aurait fait demi-tour sur-le-champ si Dee ne lui avait pas pris la main pour le traîner derrière elle. La foule compacte et transpirante emplissait déjà la piste de danse au centre et Silas ressentit une bouffée de claustrophobie, même si Dee les éloignait de ce cauchemar. Ils traversèrent la salle principale jusqu’à une pièce annexe séparée par une demi-cloison où un petit groupe s’était déjà rassemblé. L’alcôve permettait de discuter par-dessus la musique sans trop de difficulté, et l’espace privatisé leur assurait de ne pas être pressés comme des sardines. Silas poussa un soupir de soulagement. La soirée ne serait peut-être pas si terrible que ça, après tout.

Son avis changea bien vite lorsque les amis de Dee entreprirent de discuter. Il reconnaissait certains visages, mais pas plus. Il hocha la tête et répondit de façon amicale mais succincte aux présentations et autres amabilités, en mettant en sourdine son désamour profond pour le bavardage. Beaucoup le félicitèrent pour sa tenue, ce qui le poussa à admettre à contrecœur que Dee avait eu le nez creux.

Quand le troisième invité le complimenta pour sa veste, Dee passa son bras autour de la taille de Silas et le serra gentiment :

— Tu vois, je t’avais dit que tu étais canon. Je n’aurais pas dû te rendre aussi sexy. Maintenant tout le monde va te mater et je n’aurai pas l’attention que je mérite dans cette robe.

— Je suis sûr que tu vas recevoir toute l’attention que tu veux. (Silas jeta un œil à la foule de danseurs par-dessus la demi-cloison.) Le bassin à requins est par là, si ça t’intéresse.

— On ira, ne t’en fais pas.

Elle le relâcha pour aller commander son premier verre au serveur, qui avait arrangé une vaste sélection de mixeurs et de verres au fond de leur pièce.

L’espace privé disposait d’une vaste zone où s’asseoir, aussi Silas se trouva une place sur un des canapés. Le groupe d’invités de Dee comptait une dizaine de personnes – ce qui était son grand maximum –, il se contenta donc de sourire et d’éviter toute conversation. À peine avait-il sorti son téléphone que Dee s’affala juste à côté de lui et repoussa l’appareil :

— Allez, Silas. Sois un peu sociable. (Elle désigna le Martini coloré qu’elle tenait dans la main et qui menaçait de déborder.) Et si tu n’en es pas capable, évite au moins de passer la soirée sur ton smartphone. Commande-toi un verre, au moins.

— Je vais peut-être faire ça, oui. (Silas jeta un œil au barman, qui servait tous les autres invités.) Cette soirée va te coûter un bras, Dee.

— Je n’aurai vingt-cinq ans qu’une fois. (Elle haussa les épaules.) Je me suis dit : tant qu’à faire, autant y aller à fond. (Elle lui tapota le genou.) Essaie de t’amuser un peu ce soir, tu veux bien ? Pour mon anniversaire.

— D’accord. (Il rangea son téléphone dans sa poche.) Je ferai l’effort pour toi.

— Génial.

Elle déposa une bise sur sa joue puis se hissa sur ses pieds avec une grâce et une rapidité surprenantes malgré ses talons hauts.

Silas étudia le bar. Il avait beau ne pas passer l’essentiel de ses week-ends complètement bourré, il ne faisait pas pour autant preuve d’abstinence absolue. Il ne fallait pas ignorer les propriétés de facilitateur mondain de l’alcool, pour le pire comme pour le meilleur, et il prenait toujours garde à ne pas trop boire dans des situations inédites pour lui. Il valait mieux rester sobre l’essentiel de la soirée, puis s’autoriser un verre ou deux une fois qu’il aurait mieux jaugé les gens qui l’entouraient. Ses difficultés sociales étaient minimes la plupart du temps et il avait appris à les contourner en cas de situation compliquée – comme la fête de ce soir –, mais un excès d’alcool aussi tôt ne lui rendrait aucun service.

Il laissa son téléphone dans sa poche et entama une discussion banale avec l’un des collègues de Dee. Par bonheur, l’échange ennuyeux à pleurer sur les nouveaux immeubles en construction dans le quartier fut interrompu par Dee qui attira l’attention de tout le monde. Elle tira une chaise comme pour monter dessus, puis reconsidéra sa décision en jetant un œil à ses escarpins et se contenta de la tenir, en gardant l’autre main levée pour mieux appuyer ses propos.

— Le gâteau ! annonça-t-elle. J’avais presque oublié le gâteau !

Silas ignorait si les clubs huppés avaient pour habitude d’offrir des gâteaux d’anniversaire, mais Dee avait manifestement tout organisé puisque quelques minutes plus tard, leur serveur fit son entrée avec un gâteau plat décoré de tourbillons de glaçage et arborant un « joyeux anniversaire Dee » en majuscules. Le serveur était accompagné par deux collègues pour transporter le plateau. Silas se releva pour y jeter un œil.

— Dee, tu as commandé pour combien de personnes au juste ?

Silas contemplait, éberlué, la monstruosité qui occupait à présent toute la table qui avait été débarrassée de ses verres entre-temps.

— J’en ai pris assez pour tout le monde ! répondit-elle en gloussant, déjà en bonne voie vers l’ivresse.

Les serveurs entreprirent de couper et de distribuer des parts de gâteau à une rapidité effrayante et en un rien de temps, les assiettes atterrirent entre les mains des autres fêtards de la boîte de nuit. Silas vit les clients affluer de la piste de danse pour venir se goinfrer et, bien vite, leur petite pièce privatisée se retrouva bondée. Dee tenait apparemment à se faire de nouveaux amis puisqu’elle accueillait tout le monde à bras ouverts. Lorsqu’un couple bruyant s’affala sur le canapé juste à côté de Silas et se mit à discuter de leurs gâteaux préférés, il s’esquiva et quitta la salle « privatisée ». En se frayant un chemin dans la foule compacte, il mit le cap sur l’endroit le plus tranquille qu’il pouvait trouver : le bar.

Le barman derrière le comptoir releva la tête et sourit lorsque Silas s’assit. Ce dernier espérait qu’il s’agissait d’un sourire authentique, et non de ce rictus sans âme qu’on imposait aux employés au contact d’une clientèle.

— C’est un peu la folie là-dedans, non ?

Il avait dû voir Silas s’extraire de l’alcôve.

— Vous n’avez pas idée. (Il secoua la tête.) Je ne vois pas pourquoi elle dépense autant pour privatiser une pièce si elle décide ensuite d’y inviter tout le reste de la boîte.

— Manifestement, elle est du genre à vouloir se faire de nouveaux amis. (Le barman jeta un regard en direction de l’alcôve avant de secouer la tête.) Mince, elle va siphonner tout l’argent que j’aurais pu me faire ici ce soir. Donc j’imagine que vous n’êtes pas trop du genre à faire la fête ?

Il le détailla de haut en bas avec une telle rapidité que Silas ne sut comment l’interpréter, mais il avait bel et bien l’impression d’avoir été maté. Il fut soudain ravi que Dee l’ait forcé à s’habiller correctement car tout le monde était tiré à quatre épingles, y compris le barman. Et à y regarder de plus près, le costume qu’il portait lui seyait à merveille. Dee aurait sans doute pu en déterminer la marque, mais Silas – une honte pour la communauté gay, comme le lui rappelait régulièrement son amie – était incapable de savoir s’il s’agissait d’une marque de designer ou bien d’un costume bon marché mais bien porté. En tout cas, ce type avait belle allure. Il était svelte, comme Silas, et la coupe de sa veste grise, resserrée aux hanches, accentuait sa carrure. La couleur mettait également en valeur le teint d’ambre sombre de sa peau, pratiquement identique à celui de Dee. Entre le soin apporté à sa tenue et sa coupe de cheveux rase impeccable, il était évident qu’il prêtait attention à son apparence. Son regard était doux et Silas se retrouva plongé dans ses yeux marron, qui oscillaient entre le miel et le chocolat.

Lorsqu’il se rendit compte qu’il était en train de le fixer, il détourna le regard. Il crut voir le sourire du barman s’agrandir. Super, le type devrait probablement se moquer de lui maintenant. La honte.

— Je peux commander un truc ?

Silas n’avait pas prévu de boire si tôt mais cela lui semblait désormais la seule chose à faire.

— Bien sûr.

Le barman le regarda patiemment, avant que Silas ne se souvienne qu’il n’avait rien commandé de précis.

— Oh. (Il se sentit rougir et espéra que cela passerait inaperçu.) Je prendrai un thé glacé.

Non, il valait mieux opter pour un cocktail alcoolisé.

— Un Long Island, s’il vous plaît.

Le barman se mit à mixer.

— Alors, la fille qui fête son anniversaire, j’imagine que c’est une bonne copine ? Je ne sortirais pas de ma zone de confort comme ça à moins que ce ne soit pour un ami. Ou quelqu’un de très sexy.

— Je connais Dee depuis longtemps.

Il se retourna par réflexe vers la salle qui n’avait plus rien de privatisée. La fête de Dee avait rejoint la piste centrale, et elle avec, dansant avec enthousiasme au milieu d’un groupe que Silas ne reconnaissait pas. Il prit conscience que le barman avait commenté sa gêne, ce qui signifiait qu’il ne dissimulait pas ses émotions aussi bien qu’il se l’imaginait.

— Je détonne, ici ?

— Un petit peu, mais ce n’est pas grave. Ce n’est pas fait pour tout le monde. (Il fit glisser le verre sur le bar.) Vous voulez payer tout de suite ou je vous fais une note ?

Silas regarda l’heure.

— Une note, ça sera très bien.

Il pourrait toujours passer à une boisson non alcoolisée par la suite.

— Tu dois aimer ce genre d’ambiance pour bosser ici. Je crois que je deviendrais fou à ta place.

— Je ne travaille pas souvent ici, ce n’est pas mon vrai métier. J’accepte juste des services de temps à autre quand je veux me faire un peu d’argent ou me changer les idées après le boulot.

Il jeta un œil sur le côté et vit qu’un client attendait pour commander un autre verre. Il s’éloigna, laissant Silas seul dans ses pensées à propos de son propre métier. Tandis que le barman lui tournait le dos, Silas étudia les longues lignes de sa silhouette, l’étroitesse surprenante de ses hanches et en conclut que, oui, il était clairement séduisant.

À sa grande surprise, Silas avait déjà siroté la moitié de son Long Island lorsque le barman revint vers lui, et l’alcool faisait déjà son effet. Il devait ralentir la cadence. Il songea à régler sa note et retourner dans la salle privatisée à présent qu’elle s’était vidée, mais l’idée perdit son charme lorsqu’il constata que les seules invitées encore présentes étaient trois filles du programme de doctorat de Dee dont il ignorait les prénoms.

Avant qu’il n’eût le temps de prendre une décision, le barman reprit la conversation :

— Le cocktail est bon ?

Il fit un signe du menton en direction du verre à moitié vide.

— Oh. Ouais.

Silas avait déjà l’impression de parler trop fort, mais comment se faire entendre par-dessus toute cette musique ?

— Mais il faut que je ralentisse. Je n’ai pas envie de finir bourré et de faire un truc idiot.

Le sourire du barman s’élargit.

— Ah ouais ? Tu as l’habitude de faire des bêtises quand tu as bu ?

Est-ce qu’il flirtait ? Silas eut subitement la sensation que c’était peut-être le cas. Bon Dieu, il était tellement mauvais pour repérer ce genre de choses… Il avait besoin de Dee à son côté pour l’encourager d’un coup de coude dans les côtes, ou au contraire l’éloigner d’un désastre potentiel. Mais son amie avait disparu au beau milieu d’un groupe de fêtards et il se retrouvait seul pour évaluer la situation.

— Je n’ai pas l’habitude de faire des bêtises en règle générale.

Voilà qui était vrai, au moins. Il n’était pas du genre à se laisser embarquer dans la folie du moment, il veillait toujours à rester maître de lui-même. Il but une nouvelle gorgée et sentit l’alcool lui embraser le visage.

— Au fait, comment tu t’appelles ?

Le barman se pencha en avant en posant ses avant-bras sur le granit du bar. Oui, même Silas pouvait voir qu’il était en train de flirter. Soit il aimait les garçons, soit il cherchait à obtenir un gros pourboire. Silas espérait qu’il s’agissait du premier cas de figure, même s’il ne désirait pas aller plus loin que cette simple conversation. L’idée qu’il puisse intéresser ce séduisant barman n’était pas déplaisante et, pour une fois, il s’autorisa à y croire.

— Silas.

Il reposa son cocktail pour s’empêcher de le descendre d’un trait et finir ivre. Sa faible résistance à l’alcool était un peu gênante, mais le Long Island contenait bien cinq doses d’alcool et il n’avait pas mangé grand-chose de la soirée.

— Et toi ?

— Matthew.

Il sortit un torchon de sous le bar et commença à essuyer le comptoir.

— Matthew ? Pas Matt ?

Silas n’avait jamais entendu personne utiliser ce nom en entier. S’il avait existé un diminutif acceptable pour Silas, il l’aurait immédiatement adopté.

— Non, Matthew, répondit-il en souriant. Silas, hein ? Ça fait un peu fermier amish.

Il avait souvent droit à cette remarque. En gardant un air impassible, il acquiesça :

— En fait, je suis en plein rumspringa1, mais un peu sur le tard. Je suis là pour picoler et coucher avec tous les mecs sur lesquels je peux mettre la main.

Matthew éclata de rire et de petites rides joyeuses se formèrent au coin de ses yeux.

— Ah ouais ? Ça me semble être un bon programme.

Plus aucun doute, il flirtait. Silas sentit une chaleur sans rapport avec l’alcool envahir son corps.

— Et tu travailles où quand tu n’es pas ici ?

Silas se pencha par-dessus le bar en posant son menton dans sa main. Oui, il flirtait à son tour, quel mal à ça ? Il n’y avait pas de pression à avoir.

— Je suis programmeur chez PI Games. Players Incorporated. Tu en as déjà entendu parler ?

Il se mit à rincer des verres dans l’évier d’un geste machinal et expert. Ce n’était peut-être qu’un petit boulot pour lui, mais il y était suffisamment habitué pour paraître parfaitement à l’aise.

— Je dois avouer que non.

Silas porta son verre à ses lèvres et bascula la tête en arrière pour laisser la brûlure froide de l’alcool courir le long de sa gorge.

Matthew l’observait tandis qu’il buvait, il en était sûr. Silas se mit à éprouver une certaine témérité, ce qui n’était pas dans ses habitudes. Il n’avait rien d’une tête brûlée, et il ne se montrait généralement pas imprudent avec un parfait inconnu à un bar. Mais avant qu’ils n’aient l’occasion d’aller plus loin, une jeune femme s’approcha pour passer commande et Matthew tourna son attention vers elle. Silas reprit son cocktail, déstabilisé d’une façon inédite pour lui.
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